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estjblissement  FNÎFERSEL 
de  U Paix  generale , ou  Sentences  M orales 
& P oUt tenues  fur  les  plus  importantes 
matières  de  ÏEHat. 

A félicité  publique  eft  vneDe'efle  dVne  nature 
fi  douce,  fi  aymable,  & fi  bienfaifanté  d’ellc- 
mefme.quefi les  Princes,  & les  Peuples,  n’c- 
fioient  pas  ingrats  aux  extraordinaires  faueurs 
qu’ils-reçoiuent  continuellement  en  temps  de  Paix»  de 
cetteincomparable  Diuinité  tant  defirée  r ils  ne  manque- 
roient  pasde  laeeuerer  comme  vn  eftre  glorieux , ou  com  • 
me  vn  bien  ineftimablc.  LucuIlus,-tres-illuftrcCapitai- 
ne  Romain,  & l’vn  des  plus  confiderables  Partifans  de 
Sylla,  apres  qu-il  eut  défait  quelque  centmillecomba- 
tans  en  vne  bataille  quilauoit  donnée  contre  Mitridates 
Roy  de  Pont,  s’en  reuint  à Rome,  où  il  fitbaftir  vn  Tcm-. 
plefi riche,fifomptueux,&fifuperbe  à cette  Diuinitéfi 
charmante,  que  tout  l’Vniuers  cnfemble  n’a  iamais  veu 
rien  de  parcil,nyiamaisvèu  rien  défi  magnifique.  Iulius 
Cefar  premier  Empercur  des  Romains,  ^ Lepidus.  Ca- 
pitaine fouuerain,&l’yn  de  ceux  qui  partagèrent  l’Empi- 
reauec  Antoine  &auecAugufte,  luycn  firent  eriger  en- 
core vn  autre,  où  l’cxtreme  profufîon  d’yn  nombicinfiny 
de richeffes , ne  paroiffoit  pas  moins  qu’en  celuy  que  nous 
venonsdedire. -Enfin  fi  la  nature  fçauoitraifonner  en  fa- 
neur de  cét  voique  efpoir  des  belles  âmes , elle  diroit.quc 
e’eft  le  Dieu  des  Efprits  bien  heureux,  & lefeulobict  à 
qui  les  hommes  deuroienc  facrificr  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher , s’ils eftôient  capables  d’vnc  excellente  idolâtrie.  Et 
fans  me  trop  éloigner  de  la' vérité,  ie  ne  feindray  pas  de  - 
Ære  aucc  yg  des.plu^  cxgcllens  PWbfophes  du  Sieejes  > 


Dcttt.  17.5. 


(ffCnef.  4. 

Bcrofc  1.4. 
Eufcb.  1,  r. 
de  faprcpa- 
tâcion  Eua-^ 
gcliqUCi 


i3cncr.i4. 

Heb.7. 

Efal.  70. 
Her.  JJ. 

Gcncr..i4. 
lofeph.  l.  r, 
des  ami.  I.u^ 
dai.  cba.  7. 
&c 

I.  Sam.  8.  5c 
10. 

ï.  Roys  9- 


Prou.  16. 

I.  Picr.  Z. 

ji.Timoth.a. 

i.RoyS3. 

Pfai.  t 


que  toutes  les  chofes  qu‘elle  expofe  aux  feus  des  créatures 
iudicieufes  & raifonnablcs,  font  autant  d’images  & de  par* 
ecllcs  de  ce  fouuerain  bien  qu’on  cfpcre  de  receuoir  quel- 
que ioucjdansla  BcatitudcctérncUc.Maiscom'mc  ilcftoit 
ttes-difficile  dei’acqucriricy  bas  parray  nous,vcu  l’cttran- 
ge  corruptionobtdutéla  nature  humainefetrouuoit,  de- 
puis la  cheute  de  noftre  premier  pere.;  Les  hommes  au 
commencement  des  Siècles,  induits  par  voe  infpiration 
toute  Diurne,  créèrent  vn  chef  d’entre  leurs  freres,pour 
fe  garantir  de  la  cruauté , delà  vengeance,  Sc  de  l’vfurpa- 
tion  des  Tyrans,  qui  ne  chcrchoient  qu’à  les  deftruire. 
C cft  pourquoy  nous pouuons aifément  conclure , que  les 
Roys  n’ont  l’obligation  d’eftre  ce  qu’ils  font,  qu’à  ceux 
qui  les  ont  faits  ce  qu’ils  fe  difent  cftre.  Les  habitans  d’E-  ' 
noch,  firent  ele^iond’vnchef,  à qui  iis  donnèrent  l’en- 
tiere  adminiftration  de  leur  petit  Empire.  Peu  de  temps 
apres  le  d6luge,que  Dieuauoit  enuoyé  fur  la  terre , poitf 
la  purifier  des  abominables  pechez  des  hommes,  Belus 
premier  autheur  de  l’idolâtrie  & du  Sacerdoce  desChal- 
déenSjfut  auifi  reconnu  par  fes  Suiets  pour  Prince  du  Peu- 
ple. Melchifcdech  Sacrificateur  de  Dieu.,  fans  pere , fans 
raere  & fans  généalogie , n’ayant  ny  commencement  de 
iours,  ny  fin  de  vie,  demeurant Preftre à l’Eternité,  fut 
fait  Roy  de  Salem , ville  Métropolitaine  de  la  ludée , par 
les  habitans  de  cette  fainâre  demeurel  Abraham  fils  de 
Tharc  & Perc  des  Croyans , f ut  couronné  de  ceux  qui  hc 
chcrchoient  qu’à  luy  rendre  toute  forte  d’obeüffancc.  le 
veux  bien  que  Dieu  en  ait  du  depuis  authorifé  l’eleélion 
que  le  Peuple  en  auoit  faite  en  iaperfonne  dcSaiil,lors 
que  fa  Diuinc  Maiefté  prefta  l’oreille  aux  fupplications  des 
ifraëlites,  quoy  qu  il  les  euft  dcfia;feucrcment  repris  de 
luy  demander  vn  homme  mortel  pour  les  conduirc;&  que 
cét  incomparable  Autheur  de  tout  l'Eftrc  créé  fefle  vn 
commandement  vniuerfcl  à toute  la  natucc  humaine  de  fe 
garder  de  leur  indignation,  de  les  honorer  comme  perfon* 
nés  facrées,dcprîcrfôuucnt  pour  eux,  &dclcsrcucrcr., 
ic  de  les  craindre  ,iorsqa  àlsi^tfagés  > Ce  qnc  ccDiuin 
, Sauucujc 


Sauucurn’auroitpasvoulufaire,fiIapuiiranccRoyaleluy  ^ 

auoit  efté  odicufc:  fi  cft-cc  pourtant  que  fa  Souucraine 
Bonté  n’entend  pas  en  fa^on  quelconque,  qu’ils  prennent  feech.n. 
la  liberté , d’opprefler  leurs  Suiéts  fur  peine  d’en  eftre  pu- 
nis  , ou  par  leurs,  propres  feruiteurs  , ou  par  des  forces  eccI.  lo. 
eftrangeres.  Ne  içauent-ils  pas  bien  que  ce  Souucrain 
Eterncleftle Protecteur dcsinnocens  & lefleau descou- 
pables;  qu’il  confond  les  autheurs  & les  complices  des  jo.  i<.  70. 
mauuaisdcfl'cins,& qu’il  punit  feuerement  tous  ceux  qui 
s’amufent  à perfccuter  fon  Peuple.  La  puifTancenelçur  i.cor.  15. 
c-ft  donnée  de  Dieu  que  pour  édifier,  & non  pas  pourde- 
ftruire  : & le  glaiue  qu’ils  portent , ne  leur  a efté  mis  entre 
les  mains  que  pour  authorifer  la  iuftice  qu’ils  font  obligez 
de  rendre  à toute  forte  de  perfonnes,  ainfi  qu’il  leureft 
ordonné,  par  vneSagefle  infinie,  pour  le  bien  dupublicj 
& pour  le  falut  de  la  Patrie.  > 

Les  Roys  , principalement  les  Roys  Chreftiens,  ne 
doiuent  pasauoir  feulement  la  Nature  pour  guide,  mais 
' l’Autheur  de  la  Nature  mcfme,  qui  commande  vniuerfel- 
lement  à tout  le  Monde,  & qui  rend  à chacun  ce  qui  luy 
appartient , & pour  fon  honneur  & pour  fa  gloire.  Et  com- 
me Dieu  a vouluimprimer  cette  dignité  Royale  en  vne  in- 
finité de  fes  créatures , afin  que  l’homme  y peuft4ire  com- 
me dans  vn  liure  eferit  de  fa  propre  main,  tout  ce  qui 
peut  rendre  yn  Prince  vénérable  parmy  fes  Peuples,  il  a 
voulu  parcillementaulfi  grauer  fon  image  & fethblance  fur 
tous  les  habitans  de  la  terre  j afin  que  les  Souuerains  y vif- 
fent  comme  dansvn  diuin,obiet,  qu’il  a daigné  racheter 
de  fon  propre fang  3 tout  ce  qui  peut  rendre  vn  panure  S'ur 
iet  confiderable  parmy  les  Monarques  du  Monde.  La  pre- 
mière & la  principale  caufede  leurcrcation,  fut  vne  cer- 
taine prudence  & vue  admirable  conduite  dont  ils  fefer- 
uoient  en  l’ordonnance  & en  la  difpenfation  de  leurs  pro- 
pres interefts  , & de  leurs  propres  négoces.  Cette  feule 
vertu  commença  de  reluire , 8c  de  les  éleuer  au  deflus  de 
leurs  concitoyens  8c  de  leurs  compatriotesj  Si  bien  que  les 
Peuples  rauis  de  leur  mctueillçufc  façon  d’agir , les  iuge- 
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rent  dignesdelesgoaucrncr,  & de  prendre  vnc  generale 
& abfoluë  adminiftration  de  tourfes  affaires  de  leur  Répu- 
blique. G efteequiafait  direàluftin,  que  les  Roysn’a- 
uoient  cftéefleus  à cette  dignité  (î  cminenre,  quàcanCe 
de  leurglorieufegcnerofité,  & de  leur  illuftre  integritc- 
deconfcience.  La  fécondé  raifon  qui  fufcicales  Peuples 
à faire  vn Sacrifice folemncl 5 de  ce  qu’ils  auoient  déplus 
cher  aumondçjàdesamesfîvertueufcsj  fûc  vnt  liberale 
& louable  affcélion  qu’ils  auoient  dereconnoiftre  le  bien 
qu  on  venoic  de  leur  faire.  SitoftquVn  de  leurs  citoyens 
les  auoit  deliurez  de  laferuitudc,  ou  delapuiflancede 
quelque  tyrannie  ^ ou  qu’il  auoit  amplifié  les  limites  de 
leur  pays  5 & rendu  quelques  Prouinccs  cnrangeresfuict- 
tes  & tributaires  à leur  Republique  ; ou  bien  que  par  lln- 
ftitutiôn  de  quelques  bonnes  Loix,  il  auoit  mis  leur  vie 
dans  vne  tranquillité  parfaite  : alors  les  Peuples  par  vn  fuf- 
fragecommun  5 rcfleuoicnt  à cette  dignité  Royale  j pour 
n’eftre  pas  ingrats  ny  à leurs  biens-  faits^ny  à Icurs-meritcs. 

Scipionl’ A Africain,  fut  nommé  Roy  desRomains  apres 
qu’il  eut  vaincu  Afdrubal,& fait  démolir  la  Ville  de  Car- 
thage > ce  qu’il  refufa  pourtant  aucc  vne  merucitleufe  mo- 
deftie , fçaehant  que  ce  titre  leur  cftoit  odieux  par  deffus 
toutes  chofes.  CiccrohjfütfurnomméRoy  des  Romains 
& Pcrc  delà  Patrie , pour  auoir  ddiuré  Rome  de  la  con- 
iuration  de  Catilina.  Et  Dieu  mefme  apres  ce  Diuin  mi- 
racle qu’il  venoit  de  faire  en  la  multiplication  des  cinq 
pains  d orge  & des  deux  poiATons,  ne  fut  il  pas  appelé  Roy 
par  ce  nombre  infîny  de  légions  qui  Icfuiuoient,  cnre- 
connoifTance  de  ce  prodigieux  bien-fait  qu’ils  venoicnc  de 
receuoirde  fafaincle&facrée  perfonne?  La  troifiefmc& 
dernicreraifon  pour  laquellclcshoinmes  furent  eflcuezà 
dcsdignicez  figtoricufcs6c{î  fub  nues,  fut  vne  neccA^té 
commune  de  créer  vn  Chef,  qui  d’vn  courage  excellent 
& mvignanirnefe  peuft  librement  oppofer  à la  fireur  & à la 
violenccdesTyrans  ,des  Pertuibaccursde  TEflat,  &des 
Sangflics  publiques,  afin  de  maintenir  les  habitansdans 
vn  repos  pai  fait,  & tout  le  monde  cnfemblc  dans  vne  tran-L 
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quilité  înuiolable.  Ce  qui  nous  oblige  à croire  que  les 
Roys  furent  créez  des  le  commencement  du  monde,  & 
bien  tort  apres  que  nos  premiers  Pères  furent  bannis  du 
Paradis  tcrreftrc,vcu  que  les  violences,  Icscupiditez,  & 
lesoppreflTionSvÇommencercnt  d*eftrcdésqueles  hommes 
commencèrent  à retirer  de  l’obeïfTance  qu’ils  deuoientà 
là  raifon,  & à leur  premier  principe.  Ainfi  hamour  que 
chaque  particulier  auoit  pour  fon  bien  public , fut  caufe 
de  la  diuifîon  generale  qui  fc  glilTa  vniuerfcllement  fur 
toute  la  terre.  Le  Diuin  ApoftrcSainél  Paul  nous  affeu- 
re,  qu’il n’cft point  de  Puifiancc  quine  foit  ordonnée  de 
^ Dieu,  6tà  laquelle  nous  ne  douions  nous  affuiettir  en  tout 
<cc  qui  nous  fera  poffiblc  j c’eft  pourquoy  il  fcmblc  que  qui 
refifte  àlcursdefreinsjrefifte  abfolument  aux  decrets  de 
la  volontéindcpcndantedeceSouuerain Seigneur,  ^par 
confequent  à fon  faluf , pourucu  que  leurs  paflîons  foienc 
légitimés.  Mais  c’eft  vn  malheur  tout  à fait  déplorable  de 
voir  que  les  Princes  fongcnrpluftoft  à vaincre  leurs  cnne- 
/mis , que  les  defordres  qui  fe  gliffent  dans  lame,  1 !s  leucnc 
des  Légions  formidables,  pour  ruiner  leurs  Suiets,&  pour 
porteda  terreur  à toutes  les  nations  eftrangeres,&  ne  vou- 
droienc  pasauoir  employé  vn  feul  moment  à fe  deffendre 
des  vices  qui  les  maiftrifent , & par  ce  moyen  ils  tefmoi- 
gnent  auoir  plus  d’amour  pour  affouuir  leur  vanitéjque  de 
zelepourle  falut  des  Peuples. 

Les  Stoïciens,  plus  iudicieux  en  cela  que  nous,  ne  vou- 
loienr  pasqueleur  bage  felaiflaftaller  aucunement  à Ton 
ambition , ny  qu’i!  preftaft  l’oreille  à fa  flate  ie:  c’eft  vn  cn- 
nemy  qui  ne  cherche  qu’à  nous  deftoumer  de  l’amour 
que  nous  dcLîonsauoir  pour  Dieu,  pournoftre  prochain, 
^ pOLirnoas-mefmcs , afin  de  nous  faire  gliftér  infenfîble- 
ment  dans  le  précipice  qu’vne  horrible  ecerniré  nous  pré- 
paré. C’eft  vn  tyran  qui  nousfait  abandonner  le  partyde 
la  Vertu,  pour  embraffer  celuy  du  vice.  Ec  fi  nous  prenons 
le.foind’efcouter  Icsinfpirationsquc  cet  Adorable  Viui* 
fiant  des  El^prits,  infafe  continuellement  dans  nos  ames, 
nous  apprendrons  de  cette  crçs-fainéiie  & facrée  perfonne 
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que  les  pafiîons  des  hommes  ne  font  que  des  d'emon*. 
reprouuez  , OU- desj furies  abominables,  aux  Roys  & 
auzPeuples.  La  vertu,  qui  fetrouuerarementdanslc  fie- 
cle  où  nous  Tommes , doit  cftrc  vne  faculté  infeparablc  des. 

V Souuerains,  & vne  habitude  gloricufe  de  bien-faire  à tout 

le  monde.  Le  défit  de  rEcernité , & lefperance  de  la  Béa- 
titude deuroient  porter  leur  generofitéàlaconqueftede 
ces  félicitez- permanentes,  afin  d’eftablir  leurs  Maieftez: 
dans  vn  règne  infiny  contre  la  tyrannie  des  fîecles.  Mais 
bien  loin  de  donner  leur  efprit  à de  fi  dignes  obiets , les . 
^ . miferes  publiques  ne  font  pas  feulement  capabks  de  leur 

^ arrachervneiarmedesycux,nyâ’efleucrleurentcnde- 

ment  à dés  méditations  fi  neceffaires;  Neantmoînsqu’iis 
fça  client  qu’il  n’eft  tien  qui  leur  fort  plus  important, ny  qui 
' les  doiuc  toucher  dâuantage  : Car  ils  ne  font  pas  fcule- 
e ment  refponfables  de  leur  propres adions,  mais  ils  le  font 

encore  de  celles  de  leurs  Suiets  ,& Dieu  les  fait  choir  bien, 
fouuent  du  Thronc  où  ils  font  montez, pour  y pheet  quel- 
tioefois  vn  funefte  vfurpateur,  veu qu’ils  n’empefehent 
pas  leurs  Peuples  d’irriter  fa  Diuine Maiefté  en  murmu- 
rant contre  luy,  lors  qu’ils  le  pcuuent  faire.,  C’eftpour- 
'quoylcsRoys,parvncprudenccquincdoitpointauoir- 
d’autre  obiet  que  la  Prouidcncc  Diuine  j femblentd’cftre 
obligez  des’accommoder  aux  ncccflîtez  du  public,  3e  d’a- 
gir en  leur  endroit  auec  plus  de  douceur  que  deforcc. 
C'eft  parce  moyen  que  leur  valeur  fc  trouucra  moins  ne* 
cefraircquclcurclemence.afindetrauaillcren  iioftrcfa- 
ueur,  & pour  noftre  profitât  pour  leur  gloire.  Les  My- 
fteresdcl’Eftat  ne  font  pas  fi  contraires  aux  Myftercsdc 
la  Religion,  qu’ils  ne  puiffent  tous  deux  également  vifer 
au  falut  des  Peuples.  Les  anciens  Politiques  fc  trou- 
uoient  bienfouuentdeccusaugouucrnemcntdcs  Eftats; 
parce  qu’ils  n’imitoient  en  leur  conduite  que  les  a- 
dions des hommesqui les auoient  précédez,  en  la  prati- 
que d’vn  exercice  fi  dcccuant  8c  fi  funefte.  Mais  vn  Prince 
Chreftien,vnFilsaifnédcnoftrcEglifcMilitante,ncdc- 
uroit  iamais  auoit  d’autre  exemple  deuant  les  yeux  que 


-célay  dtcc  Souueraîn'Sdgneur , qui  conduit  toutes  cho- 
fes  auc^  vne  admirable magnanimicc , fuiuic  d vdc extra- 
‘ ordinaire  clémence.  Il  faut  que  la  volonté  de  Tvn  s accora* 
modeauxneccffitezdcrautrc,  il  faut  que  le  foiblcreçoi- 
ue  quelque  giace  du  fort , & que  le  bien  de  l’Eftat  & le 
bien  des  particuliers  foicnc  cftroitemenc  vnis  cnfemblc, 
'Lorsqu’vnSouucrain  voie  qu’il  fe  forme  des  partis  pour 
ruiner  fes  Suicts  5 & que  par  des  trames  fecrettes  les  Mi- 
'niftres de fEftat  & leurs Partifans  confpiient  enfcmble  la 
ruine  du  Prince  & du  Peuple,  c’eft  alors  qu^il  doit  prendre 
de  glaiue  en  main  pour  exterminer  ces  criminels , & pour  fe 
faire  iuftice  foy-mtTme.  Ceft  alors  que  fa  feuericédoic 
paroiftre  aux.yeux  de  toutrvniucrs>auec  vnvifage  ton- 
nant j E c c eft  alors  que  fa  mifcricorde  ne  doit  pas  cftrc  con  - 
fideréc  que  comme  vn  ennemy  de  TE  ftat , ou  que  comme 
vne  Diuinité  malfaifante.  C eft  alors  qu’ils  leur  doiuent 
apprendre  que  cqmme  il  n y a point  de  vertu  qu’ils  ne  fça- 
chent  reconnoiftre,  qu’il  n’y  a point  auflî  de  crime  qu’ils 
ne  fçaehent  punir  pour  le  bien  d’vnc  Monarchie,  llleur 
eft  impofllble  de  pouuoir  iamais  eftablit  vn  règne  bien  flo- 
riftant , qu’apres  la  deffaitc  de  ces  Furies.  ^ 

Depuis  que  ces  vfurpateurs  de  nos  Financés , fe  font 
emparez  de  lefprit  de  nos  Princes,  il  ne  s’eft  point  formé 
de  party  qui  ne  nous  ait  eftéfunefte&  auxvns  &auxau- 
tres.  Il  faut  auflî  d’orefenauant  qu’ils  s'oppofent  ouuerte- 
ment  à la  menée  de  CCS  Tyrans,  s’ils  n’ea  veulent  pas  ré- 
pondre deuant  Dieu , comme  de  leurs  propres  crimes.  Et 
voftrc  Maiefté,  S i rï,  leur  doit  ofter  tout  àfait  le  pou- 
uoir de  nous  nu  ire  en  les  deftruifant , fi  vous  ne  voulez  pas 
que  Dieu  vous  face  rendre  conte  vniour  d’vne  clemcnce 
nuifibic.  Bien  que  Dieu  traître  les  Princes  auec  des  dou- 
ceurs extraordinaires  , & qu’il  tefmoigne  les  chérir  par 
deffus  le  refte  de  fes  créatures,  il  ne  laiffe pourtant  pas 
d’agir  quelquefois  en  Souuerain  contre  eux , & de  les  eha- 
ftier  de  la  trop  grande  impunité,  dont  ils  vfent  enuers  des 
criminels  de  cette  natuie.  Ainfi,  Sire,  imitant  Dieu  en 
Ta  conduite  de  voftrc  Monarchie  , vous  dcuciiuinervae 

C 


fcAe  {Ipernicieufc  & fi  diaboliqueâa  Peuple , à rEftàt> te 
a-voftre  Mâicftémefmc.  C*cft  ccqui  vous  fera  mcccrc  an 
rang<ies  luftes.  Voftre  main  leur  doit  eftrcfacalcj &Dicii 
qui^rend  le  foin  de  voftrc  falut , l*a  deftinée  de  toute  éter- 
nité à la  perte  de  cesautheurs  de  noftre  mifere.  LcdroixSè. 
de  punir  des  perfonnes  fi  criminelles,  ne  fera  pas  feule- 
ment vnc  marque  de  voftrc  Grandeur  : mais  auffi  vne  glo* 
r Rpys  19.  ï'icufc  marque  dc  voftrc  luftice.  Leur  intereft particulier 
ne  peut  cftreiaraaisqu  vne  ctcrncUecaufede  noftre  diuifio  .^ 
generale  ; De  forte  que  fi  vous  ne  faites,  S i r e.,  des  mira 
cl  CS  pour  y remédier,  toute  laFrançc  court  rifqued ’eftre 
la  proyc  de  ces  abominables  Harpies.  Et  verUabiement  il, 
vous cftimpoflTible  de  porter  le  furnom  de  lufte  à iuftetk 
ttc,  fans  gouuerner  l’Eftat  auec  la  mcfmc  inccgfité.que 
Dieu  gouucrne  le  mondes  If  n y a que  trop  long  temps  que 
le  Peuple  gemk  fous  boppreflion  de  ces  Tyrans  & de  ces 
Sangfuës  publiqueSé  Ceft  en  la  punition  exemplaire  de 
ices  criminclsi  que  vous  deuez  employer  tout  ce  que  vous 
aucz  de  généreux  S^defeuere.  Bnfin,S  t r s , fi  vousde-  . 
ucz  vfer  de  vos  paffîons , vous  en  deuez  vfer  auec^ iufticc- 
Le  Ciel  qui  vous  a fait  pirtdefa  lumière,  vous  afaitpart 
i auflidcfonauiborité,  aShde  venger  Tkinocent  en  la  per- 

i'  te  du  coupable.  Vous  ne  pouuezfansofFcnfcrDicupre- 

i fter  Lorcillc  aux  clameurs  de  ces  criminels , nyauxapas 

: de  leurs  flaccriçsi  vous ^eftes obligé  , SiR£,de  vous 

conduire  félon  nos  nccelTucz , & de  traitter  auec  vos  Su-- 
iets  comme  Dieu  trakte  auec  fes  creaturcs^meflant  Lequi- 
té  auec  vos  defirs,  & la  iuftice  auec  toutes  vos  procedu- 
res. Ce  font-les  Armes  dont  vn  Monarque  tres^Chreftien 
coniriie  vous , fe  doit  feruir  pour  s’clleucr  au  faifle  des  plus 
fupremes  Grandeurs  ducy  bas,  & pour  rendre  pareille- 
ment auffi  cette  Monarchie  Françoifeen  fon premier lu*^ 
Rîou.  15.  " ftre.  La  Crainte  de  Dieu  rend  les  .Roÿs  bien^heurcuac, 

1. Cor. 5.  Il,  8^  ce  Souucrain  Seigneur  les  rccompcnfcra  toft  outard, 
Iccicf.  10  I,  f^lon  leur  propre  mérite.  Enfin  leur  fageffe  doit  faire  Tc^ 

’ * ftablifrcment  debEftat  & la  félicité  dû  Prince  & du  Peu. 
pie.  Çkus  Roy  des  Pçrfcsainfi  qu’il  conferou  auge  quel-. , 
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qucs  PHilofophcs  » des  Vertus  rcquifes  au  Prince , leur  die,' 
qucccluy  qui  n’eftoie  pas  meilleur  que  fes  Sujets,  eftoie  in- 
digne de  rÉmpirc.  Quelques  vns  enuieux  de  l'honneur  de 
Leon  Roy  desSpartins,  luy  reprochoicnc  qu'il  cftoitdela 
mcfmc  nature  que  Icsaucrcs  hommes , & qu’il  ne  mcricoic 
pas  d’eftre  préféré  à qui  que  cefufl;’,  que  parle  moyen  de 
dignité  Royale.  Solon^l’vn  des  plus  Sages  de  Grcce,  in- 
terrogé quel  deuoit  eftrc-lc  Gouuerncurdu.Peuple;  Tel, 
diMl,  qu’il  fc  rçachcgouuerncr , auant  que  d’entrepren- 
dre à régir  les  autres.  Philippe  Roy  de  Mâccdoinc  confcil- 
loic  fon  fils  Alexandre,  de  viure  en  celle  forte,  qu'il  ne  don- 
nait pas  fuicc  à perfonne  de  blàfphemet  contre  fa  renom- 
mée.. Et  Je  mcfmc  Alexandre  profitant  de  cette  dôdrine 
paternelle,  fe  voyant  importune  par  vn  de  fes  Pauoris  de  luy 
dire  quel  il  vouloic  qu*on  clloifift  pour  fan  fUccefleur  en: 
l!£mpire,  lors  qgc.laHnorcTaufoirmis  au  nombre  de  fes 
Mânes  , il  luy  refpoudirfôrcbicn  , que  ce  féroit  celuy  qiû 
en  feroit  digne. Salomon  nous  enfeigne  que  rirommc  équi- 
table &:J’homtne  fàge  , fonr  plusproprcs  à la  Royauté  que 
les  turbulcns  Se  les  cxpugnatcurs  des  villes.  Agefilaiis  Roy 
des  Lacédémoniens  , fouftenoit  que  ccluyqui  fçauoitca- 
ptiucrfe'safFédionsfùus  J’vfagcdc  laraifon,  cftoit  plus  di- 
gne de  loüange , que  s’il  eufl:  afluietty  tout  rVniuers  fous 
fapuifîance.  Il  cfî  félon  fon  fentiment  plus  glorieux  de  fé 
maintenir  foy-mefme  en  fa  propre  liberté,  que  de  la  rauir  à 
cous  les  auttes.  LePropheccMichée  nous  affeurc,  queids 
raauuaifespalTions  font  les  ennemis  domeftiques  dès  Prin- 
ces. Saind  Pierre  en  fa  deuxieme  Epiftre,  &:  Saind  Aü- 
guftiiiau  quatrième  liure  de  la  Cité  de  Dieu  , noüsapren- 
nenc  vnemefmc doéitinc.  Cicéron,  quoy  qu’il  ne fufl pas 
cfclairé  dp  la  lumière  Euangelique,  nous  infi'ruit  en  fes 
paradoxes  de  la  Nature  de  l’homme,  qui  ne  fçauroit  pas 
commander  aux  autres  ne  fç,achanc  pas  les  véritables 
moyens  qu'il  faut  tenir  pour  fc  commander  à foy  mcfmc. 
Certes  û le  Prince  veut  que  l’EJlac  foie  dans  vne  tranquili- 
te  parfaite , il  faut  qu’il  fc  rende  luy-mcfme  fuiet  à fes  loix, 
aufl'fbiea  qu’à  celles  de  fes  anceftres.  L’exemple  du  S 
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ucraiii  cnçejid  mieux  Tare  de  perfuader  a Ces  Suici:s,  qüc 
touce  4 Rhécorique  du  monde.  Solon  veut  que  les  Princes 
obe'iflcnc  les  premiers  aux  ordonnances  qu'ils  ont  faites, 
s'ils  veulent  que  leur  République  fc  corjerue  en  Paix&: 
de.urs  Peuples  dans  vncfoufmiirion  parfaite.  Augufte  Ce- 
far  Empereur  de  Rome  auoit  les  loix en  li grande  venera- 
tion  , qu'vne  fois  feulement  pour  les  auoif  tranfgrefrécs , il 
faillie  à mourir  décoléré.  Licurgus  Lcgiflaccur  des  Lacé- 
démoniens, n’ordonna  iamais  loy^  a,laqudlle  il  nc  ferendift 
le  premier  obcïlTanc  afin  d’apprendre  aux  Peuples  conamc  il 
fallpic  faire.  Il  fc  crouue  encore  vn  nobre  infiny  d'exemples 
dans  l’Hiftoire  Sainéiejaufil  bien  que  dans  les  Hiftoircs  pro- 
phancs;  mais  cela  feroic  trop  long  à déduire  dans  vn  ouurage 
de  fl  petite  cftcnduë.  Suffit  de  vous  dire  , qu’Ariftoce  ne 
faitpoint  d’autre  diffçîrcncc  entre  le  Roy  &4e Tyran, fi  ce 
n’cû:  que  le  Roy  obéit  à.faloy  &:  le  Tyran  la  viole.  Le  Ty- 
ran accable  fon  Peuple  de  fubfides,  le Princcn’exigedc 
fesSuiets  quelcs  chofcs  neccfTaircs.  Le  Tyran  ne  conuer- 
tic  toutes  fes  exadions  qu’eii  icuxSc  qu’én  magnificences 
inutiles  5 & le  Prince  les  employé  à Ja  conferuacion  de  fes 
Suiecs  à k deffenfe  de  fon  Royaume.  Le  Tyran  vciic 
eftre  craint  & redoute,  ôcle  Prince  veut  eftrc  aimcd’vnc 
amitiépatcrnelle.  Le  Tyran  adminiftce  l’Eftat  par  fraude 
& par  auifi'icc  , & le  Prince  par  prudence  & parincegricc 
de  confcience.^  ^LcTyranfegouuernc  pat  fes  flaceurs,  & 
le  Prince  par  le  confcil  des  Sages.  Le  Tyran  craint  roue 
doit  roue  craindre  , & le  Prince  eft  en  feurcré  au  milieu 
de  fes  Suiecs,comme  vn  bon  pere  de  famillcau  milieu  de 
tons  ceux  àq'iiiladonnél’cfire. 

M’ais , Illuftres  Conquerans,  dignes  Oinges  du  Soiiue- 
jrain  Eternel , magnanimes  Potentats  de  k terre,  fi  vous  de- 
firez  auoir  des  qualitez  qui  fcmblcnc  furpaiTcr  celles  des 
Anges,  vous  n’auez  qu’à  prendre  noflrb  încomparable  & 
Augufte  LO  V IS  D;eu:doqq9 , pour  qbiqc  , ^ vous  for- 
mer fur/es  êxcniples.’^][^kft-oc  pas  ync  chofe  inouye,qu’vn 
Prince  àj’àgc  de  quatre  ans  y de  fon  propre  mouuement, 
fans  autre  infpiracion  que  la  fiennc>  aie  fccu  répondre  auec 
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vnzclc  incroyable  à tous  les  myftcresd'vn  Sacrement,  où 
IcfusXhrift  fc  trouua  luy  mefme  en  perfonne?  Monfei- 
gneur  rEminenciffime  Eucfqucdc  Meaux  qui  le  bapcifoiç, 
en  fut  tcllcracnt  furpris, qu'il  ncfçauoicfi  c'cftoitvnc  il- 
lufion  ) ou  quelque  autre  cfpece  de  ces  images  deceuances. 
N'eftoic-cc  pas  encore  vne  chofe  merucillcufc , d'entendre 
cette  voix  enfantine  & toute  celefte,  raifonnçr  aucc  vne 
harmonie,  qui  n’en  eut  ianuisMe  femblablc,  fur  vne  matiè- 
re fi  delieate,  que  celle  de  l’ablution  intérieure  de  nos  a* 
mes>  Les  abiurations  que  cegenereux  Prince  faifbic,  en 
vn  âge  fi  tendre  que  le  fien,contrc  vn  nombre  infiny  de  Lo- 
gions infernales , qui  ne  cherchent  qu  a nous  perdre  en  des 
aâions  de  pareille  nature , donnèrent  vne  (i  puifTante  ému- 
lation à tous  ceux  qui  le  confideroient,  qu'il  n'y  en  eutpas* 
vn  qui  ne  s'en  allafl;  auec  vne  confcicnce  toute  épurée  ; 
Une  s'oublia  pas  encore  de  répondre  hardiment  à touteS' 
lespropofitions  qu’on  luy  faifoit  fur  fa  creance, félon  les  ter- 
mes du  Rituel  Romain , & de  faire  voir  qu'il  n’eftoit  pas 
.ignorant  en  l’art  de  fc  faire  obeyr  au  vent, ny  en  fart  de 
remuer  les  Montagnes.  En  fuite  , pour  confirmer  les  pa- 
roles que  ce  digne  Monarque  venoic  de  dire  3 il  récita  hau- 
tement dçuant  tous  les  aflîftanSjdVnc  adion  fi  noble  & fi 
pieufe  que  la  fienne  5 le  Symbole  des  ApoftreSj&  l’Oraifon 
Dominicale: & puis  tenâc  vn  cierge  ardanc  en'tre  les  mains, 
il  fc  mita  prier  Dieudurant  tout  le  reftede  la  ceremonie.- 
Et  du  depuis-,  que  n'a-ul  pas  fait  pour  redonner  la  Paix  à 
tousfes  Suiets.  l’ay  ouy  dire  à quantité  d'Officiers,  qui  ont 
l'honneur  d approcher  fa  perfonne , qu’il  auroic  voulu  eftrc 
àParis,d’où  il cftoitforty contre  fon gré, &: qu’il cftoit ex- 
trêmement fâché  de  voir  les  grandes  perfecutions  que  l’on 
faifoiqàfon  peuple.  Apres  cela,  fc  pcut-il  voir  des  bontez: 
pareilles  aux  ficnnes?  Et  apres  des  grâces  fi  extraordinaires, 
que  peut-on  deûrcr.dauantaged’vn  Prince  fi  couché  de  l’c- 
fpritd’vnDieu,qui  nous  l’adonnépourfa gloire?  Ne  font- 
oc  pas  là  des  aûions  à fe  mettre  ad  nombre  des  biê-heureux,^ 
& à porter  fa  renomniée  au  delà  des  ficelés?  Ne  font-ca 
pas  là  des  effets  d’ vne  vertu  fans  fécondé, & d'vnc  pieté  fansr  " 
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exemple  ? N’eft'ccpaslâ  dans  vn  commencement  encore 
tout  enfantin , pofleder  des  qualicez  à faire  rougir  des  Prin- 
ces plus  âgez  queluy  ,&:quifepicqucntd’auoir5<:  plus  de 
generoficc  & plusse  fageflc.C’eft  s'il  me  femble  fçauoir  fai- 
re des  miracles  cri  fa  faucur , & s'efleucr  à des  honneurs,  où 
pcrfonnequcluy  nefçauroit  atteindre.  Ecc’eft  en  vn  mot 
auoir  trouué  les  moyens  d’attirer  fur  fa  Maicfté,  toutes  les 
bonnes  influences  du  Ciel,  &:  toutes  les  benediftions  de 
Dieu&:  des  hommes  ,fur  toute  rcftenduc  d*vn 'Royaume 
fi  floriflTant,  que  celuy  dontfa  Diuine  ProuidenceTa  voulu 
honorer , en  rcconnoiflance  d*vne  vertu  fiprodigieufe  que 
la  fienne. 

Dieudont  les  bontez  font  infinies,  luyfafTe  la  grâce  de 
perfeuerer  en  de  fi  dignes  fencimens , afin  de  fe  mettre  au 
nombre  des  Saindls,  aufli  bien  qu’au  rang  des  illuftccs.  C’eft 
le  fouhait  que  tous  les  bons  François  doiuct  faire  pour  liiy, 
& les  moyens  dont  ils  fe  deuroient  feruir , pour  obtenir  des 
bcnediébons  infinies.  A quoy  nefommesnous  pas  obligez 
pourvn  Souuerainjquelc  Ciel  a doüéd’vne  fi  extraordi- 
naire vertu, & pourvn  Eftat  qu*ii  a toufiourschcry , Ôc  fi  ne- 
ceff^re  à fa  gloire.  Ce  Princeadesqualitezfivciles  aufalut 
de  cette  Monarchicjquc  noftre  zcle  feroit  digne  de  blafme, 
s’il  s*arrcfl:oirau  feul  rcposoùlcfortnousa  mis,  &:s’il  ne  tê- 
doit  à des  faueurs  plus  excellences  &plusgloricufcs  pour 
fon  bien, aufli  bien quepour  le  noftre*  CcSouuerain  Eter- 
nel nous  a toufiours  témoigné  qu’il  auoitplusd’amour  pour 
nos  Roysque  pour  couslcsPrinces  .de  la  terre.  La  France 
luy  a cfté  continuellement  en  plus  grande  confîdçration 
que  le  refte  des  autres  Empires.  C’eft  ce  qui  nous  doit  obli- 
ger à’croice  fermement,  que  ce  Diuin  Protedeur  des  Peu- 
^es&r  des  Eftats,  ne  manquera  pas  de  fa  parc  à nousaflifter 
de  tout  ce  quïl  nous  fera  bcfoin,pour  nous  acheminer  à des 
defleins  fi  pieux  & fi  confiderablcs  que  les  noftres  ; pourucu 
que  de  noftre  cofté  nous  ne  manquions  pas  de  contribuer 
entour  ccqui  nous  fera  pollibleàlcsreccuoir  dignement, 
afin  qu’ils  ne  nous  foicnc  pas  enuoyez  fans  efficace. 

' Nous  commençons  défia  heufeufement, après  tant  de 


troubles, que  l'enfer  nous  auoit  fait  naiftf  c , à nous  reffcncir 
des  grâces  que  Icfus-Chrift  a toufiours  promifes  à tous 
ceux  qui  viuront  fous  fes  LoiXj  &quiobferucront  le  con- 
tenu defes  Ordonnances,  LaPaixnousaeftc  donnée  par 
ce  digne  Libérateur,  lorsqu'on  n'cnpouuoic  pas  compre- 
dre  les  moyens  , qu’on  dcfcfperoît  de  fon  falut , qu'on 
îi’actendoic  plus  qu’vn déluge  vniucrfel,5i  de  feux  &:  de 
fiâmes.  Lcpcrcarmoic  contre  le  fils,leMaif[rc  contre  le 
valet, le  vaffal contre  fon  Seigneur, & le  Suict  contre  fou 
Prince,  La  ragc&:  la  terreur  couuroit  toute  la  furfacc  de 
la  terre  : & tout  ce  que  les  Furies  peuuent  fufeiter  de  plus 
abominable  dans  l’efprit  des  hommes,  s’exerçoit  fur  les  ob  - 
icts  les  plus  précieux,  & fur  les  pcrfonneslcs  plus  facrécs% 
Mais  le  Roy,  la  Rcyne,  les  Princes,  le  Confcil,&  NofTci- 
gneurs  du  Parlement,  infpirezd'vne amour  toute  Diuinc, 
ont  trouué  l'Art  d'imiter  faDiuineBontc,&:dc  faire  des 
miracles  en  faueur  de  cette  Monarchie.  Voyez  donc  fi 
nous  ne  fomme^pasbicn  obligez  deprier  Dieu  pour  eux, 
& de  remercier  éternellement 4es  perfonnes,  dequi  nous 
auons  receu  des  grâces  fi  extraordinaires , que  celles  qu’ils 
nous  ont  faites,  en  nous  donnant  la  Paix  que  nousauions 
ant  defîrée*  - - ^ 
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